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c, . . e La Belle Époque a donc une Brad 
· ment remmtn · B d , 1 éltnan 

« a >> typique . d moyens et une ra a a a prose plus d, . te en 
pleine possess10n . e ses un moment essentiel de l'histoire du J. esinvolte. 

C h itre revient sur d Il 0urnai· 
e c ap . , l . voit apparaître e nouve es revendicaf 1snie 

, l ~ d XIXe s1ec e qui d . , Ions P 
a a nn u al' nom même e ses capac1tes sensoriell our 
la femme joudrn iste, daanu ce marquée à l'empathie. Il étudie le co es, de sa 

''té et e sa ten l urant d 
corporel . ,, s évolutions pendant a Première Guerre m . es 
Frondeuses 1usqu a se 0nd1~e. 

Séverine, la première journaliste professionnelle ? 

S, • st effectivement sans doute la première femme à p . everme e . . , . , ouv01r 
se dire pleinement journaliste .. ~lie a tire toute sa vie l essentiel de ses 

revenus de son activité journalistique. 

Une formation vallésienne 

Sa carrière constitue un véritable hapax au XIXe siècle. Née en 1855, 
issue de la petite bourgeoisie, Caroline Rémy (de son vrai nom) reçoit 
une éducation très classique au pensionnat Biré de Neuilly puis à l'Institut 
Bessière. Son père avait une si sainte horreur du journalisme, écrira-t-elle 
plus tard, qu'il« [l]'a tenue jusqu'au mariage sans qu'[elle] ait entrevu d'un 
journal autre chose que - découpé - le feuilleton scientifique du Siècle8 ». 

Mais elle se voit déjà en enfant rebelle justement grâce à la presse: « Or, 
à ce moment, j'avais huit ans ! Et philosophiquement, j'allais sur la cour, 
débiter des tirades de La Biche au bois, faire des jupes à traîne avec des 
chiffons, et avec du cirage, une allumette et un carré de papier créer 
des journaux - déjà ! » En 1892, dans le Gil Blas, sous le titre « Journ~ 
d'une femme», elle racontera mi-fiction, mi-souvenir, ce que peut êrre 
l'adolescence triste en cette fin de siècle d'une petite-bourgeoise qui rêve 
de théâtre9• 

Mais c'est une carrière encore déshonorante dans son milieu. Aussi, 
plutôt que l'enseignement, elle accepte comme mari, à ·seize ans et demi, 
le premier venu, Henry Montrobert, un employé à la compagnie du ~az. 
Elle fera plus tard le récit encore effaré de sa nuit de noces et en tirera 
des conséquences générales sur ce qu'elle appelle le viol légal10• , 

Elle obtient la séparation de corps et de biens le 31 décembre 1s73. Ayres 
des travaux alimentaires variés elle devient la dame de compagnie d unde 
· h d' · · ' G 'bhar · ne e veuve ongme suisse et la maîtresse de son fils, Adrien ue 

8. Renée « Haussma · 1888 2 
9 J •1. , nn proscm », Le Gaulois, 10 décembre · ùc J89 · 
10. ~~;~e me, « L éternel masculin. Journal d'une femme», Gil Blas, 26 ao 
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ltS fron 
le lien entre sortie d~ conventions sociales et investissement 

I) enc~r~, est manifeste. Parue accoucher en Belgique où son fils est 
ahsuque d' ' C 1· R' jo1.1rn , d ère non enommee, aro me emy y rencontre en 1879 

déclare_ ~ mrnaliste exilé Jules Vallès et devient sa confidente, sa secrétaire 
j'écr~v~nlJOUDevant la réticence de sa famille et de sa belle-famille à c; 
sa discip e. aille pour ce communard à la réputation sulfureuse dans une 

, lle crav ·11 l . . , 
q1.1 e d' d'un roman-feui eton popu aire, elle se ure une balle dans le 
scène igné:rit à Vallès : « Je meurs de ce qui vous fait vivre : de révolte 
encre et d , . , , , c al 

\ de haine ... Je n:1~urs e n avoir ~te qu une, re~m~,, ors q~e brûlait en 
e . ne pensée vinle et ardente, Je meurs d av01r ete une refractaire 11• >> 

(TlOI u d 1 , . l f: ill ' l Finalement, ev~~t cette vo ont~ sans concession, ~ am e s inc ine et 
ce cette intimite non conventionnelle entre le vieux communard et 

ac~:ne disciple. Elle vit dans l'ombre de Vallès, lui cherche ses épreuves 
sa J Cil Blas, fréquente les sociétés plutôt masculines du Café Anglais, fait 
au n apprentissage de la Commune révolutionnaire, de l'exil et des théo­
:~es socialistes par procuration. Elle joue « les copistes, les correcteurs, les 

d 12 C' · ' l d · al' l'h arçons e course ». est une vraie eco e e JOurn 1sme avant eure 
~uisqu' elle doit aussi ordonner les récits de Vallès, voire les remanier 

complètement. 
Les manuscrits conservés attestent d'un véritable travail d'équipe. Et 

elle ne manque jamais dans sa longue carrière de rendre hommage à son 
professeur en journalisme : 

Le peu que je sais, le peu que je suis, mon Maître inoublié, je vous le dois. 
Vous m'avez appris à voir, à entendre, à méditer - à compatir surtout aux 
grandes misères des pauvres gens, Ces pages sont donc vôtres, incertaines et 
balbutiantes souvent, comme les devoirs d'une écolière trop tôt privée de 
leçons, et qui essaie de se souvenir 13• 

Dans ses souvenirs, elle ne manque pas non plus de se décrire, petite 
figure incongrue par sa jeunesse et son sexe dans les bureaux du journal 
ou dans la petite brasserie de la rue Bergère située en ,bas des bureaux du 
Réveil et fréquentée par les rédacteurs 14• Caroline Rémy est la première de 
toutes les femmes à avoir la même formation que les hommes journalistes, 
à fréquenter les mêmes réseaux, à se trouver dans les mêmes lieux, à se 
frotter à la matérialité même de la feuille de presse, loin de cette sociabilité 
de salon qui constituait jusqu'à présent le sas d'entrée des femmes dans 

11. Bernard Lecache, Séverine, Gallimard, 1930, p. 39. 
12. Christine Douyère-Demeulenaere, Séverine et Vallès. Le Cri du peuple, Payot, 

2003, p. 120. 
13. Dédicace reprise dans Figaro, 6 juin 1893. 
14. Jacqueline, « Servante des pauvres», Gif Blas, 31 mai 1889. 
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ett~ es 
. l donnait d'emblée une position très périph, . 

la presse et qui eur L · d eriqu 
. al L d ux fils qu'elle a eus, outs e son mariag e dan_ 

le Jourdrn. . Ges 'behard sont élevés dans leurs familles paterne Ilet Rolands 
avec A 1en ue ' "bl e es T 

d"fficilement compati e avec une maternité q : l.-él Vie 
de ~pAorter est u~sides (à peu près 100 000 francs) apportés Uottdienne 

G 'brhaceda~~oline Rémy permet à Vallès de relancer Le c,f adr Âdrie~ 
ue ar , al .al. •1· u pe le 

1 28 b I 883 Le journ est soct iste, m1 itant mais reve d" up 
e octo re · , . M . n •que d 

. . er en surplomb des ettquettes. ais comme tous les . e 
se pos1t1onn . . al d'" r . Journa 
d Vall , c'est aussi un authentique JOUrn inrormations qui v UX 

e es, "bl d l , , eut offr' 
revue aussi complète que poss1 e e tous es evenements poI· . 1r 

« une , 'd . tt1ques 
littéraires et artistiques 15 ». V alles recrute une re action ambitieuse : 
laquelle figure J ~es Gu:s~e, le chef de . file du part! o~vrier fon~:r: 
1882. Mais Valles est mine par la maladie, ne sort bientot presqu 1 , S' . . d . . . d . d e Pus de chez lui etc est evenne qui, e commiss1onnaue, evient élégué d 
patron avant de le remplacer tout à fait. Elle publie ses premiers art~ 1 u 
à partir du 23 novembre 1883 sous le titre « Les idées d'une Parisien:e~ 
d'abord sous la signature de Séverin avant de préférer celle de Séveri~ > 

d e. 
Ce choix du pseudonyme réduit au prénom est évi emment ambigu car 
il coïncid~ avec ~ne_ pratique ~e chr~nique~ses ~égère~. Mais l'héritage 
revendique par Sevenne est plutot celui des saint-s1mon1ennes qui avaient 
élu le prénom comme le seul nom qui appartienne en propre à la femme. 
Il s'agit donc de revendiquer sans masque à la fois une identité féminine 
et l'absence de protecteur. Le pseudonyme purement féminin renverrait 
aussi à un proftl particulier « celui d'une journaliste, autodidacte, qui vit 
de sa plume, en écrivant dans les journaux et les magazines16 ». Cette 
remarque de Chantal Savoie à propos des · femmes de lettres canadiennes 
vaut aussi pour Séverine. 

Jules Vallès s'éteint le 14 février 1885 dans la foulée d'un énorme 
scandale autour de ce que l'on a appelé l'affaire Ballerich. Le len1emain 
de sa mort, Séverine octroie une interview à un reporter de L 'Echo de 
Paris, Georges de Labruyère (de son vrai nom Poidebard de Labruyère). 
Cet article tout à fait étonnant par sa longueur révèle les sentiments déj~ 
vifs de Labruyère pour la jeune journaliste _ il veut soutenir Séverine qui 
a des difficultés avec la rédaction masculine du Cri du peuple : 

Cependant, ni la fièvre ardente ni la douleur ni la fatigue, n'ont effieduré 
' ' . es 

la beauté de celle qui fut l'amie des dernières années et la collaboramce 
d · ' d J 1 sommes ermeres œuvres e u es Vallès. Depuis plus de quatre ans que nous 

, , 1 . d 1 bureaux accoutumes a a voir accompagnant son ami et son maître ans es 

15. Le Cri du peuple, 12 janvier 1884. naJ: nes 
16· ~hantal Savoie, « Les profils et les carrières », Les femmes de lettres ca ,en 

- françaises au tournant du XX siècle, Nota Bene, 2014, p. 53. 
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. au théâtre et dans les cafés littéraires, rien en elle n'a changé. 

, dacuon, 1· . l " de re . la même « 1gne » un peu serpentine, a meme démarche 
C'est couJours pelant celle de Sarah Bernhardt, et le même visage au front 
onduleuse, r~p de bandeaux bas et crespelés qui la font ressembler beaucoup 

encoure . 
~r~~e Jane Hading17. 

, l ort de Vallès, Séverine reprend Le Cri du peuple dont la direction 
A a 111 l t1· · d' l . · d' h. l d e complexe par es con its i eo ogiques qui ec irent e soda-

est ren u · d 1 'd · G d b . Elle est soutenue au sein e a re action par eorges e La ruyère, 
~,srne. ation du reportage mo~erne qu'elle a fait entrer au journal. Elle 
,ncarn · l d' ' t'·11 · " . duit des innovations : une p ace accrue accor ee a i ustration grace 
,ntro d b · · · al 1 h d •eune Eugène Rapp, es ru nques ongin es comme a c anson u 
~u ~ confiée au chansonnier Jules Jouy, l'insertion de feuilletons ouvriers 
1;:mme Germinal, ou l'invention de souscriptions pour les pauvres qui ne 
reçoivent pas l'assentiment de tous et notamment pas de Jules Guesde. 

Dans l'antichambre du Cri du peuple, une femme défaillante, un vieux 
tremblant, un garçon remorquant une petite sœur étaient assis, l'air navré ! 
Le garçon de bureau - mon complice ! - se faufilait jusqu'à ma table, pré­
sentait à la « signature >> des bons de caisse... qui assuraient à ces désolés, 
pour vingt-quatre heures le gîte et le pain. Cinq minutes plus tard, la pone 
se rouvrait ; un pontife s'avançait, la barbe frémissante, le sourcil menaçant, 
le cheveu indigné ! 
- Vous avez encore fait donner à des gens? 
- Oui. Après ? 
- Comment ne voulez-vous pas comprendre qu' ainsi vous décimez le parti, 
vous désarmez la cause ! 

- Évidemment! Poussés à bout, ces affamés eussent été peut-être des révol­
tés, en tout cas des martyrs ; votre aumône en fait des résignés ! C'est une 
trahison, une véritable trahison 18 ! 

, ~u combat idéologique se mêlent les reproches sexistes. Séverine fait 
l objet de campagnes de presse médisantes qui médiatisent sa liaison avec 
Georges de Labruyère et qui transforment Adrien Guébhard, le géné­
reux donateur du Cri, en cocu de boulevard. Ainsi le 3 décembre 1886 
dans L 'Écho de Paris, un certain Abel Peyrouton décrit M. Poidebard de 
Labruyère comme un «souteneur» et parle « de la situation louche qu'il 
occupe dans le journal de Mme Séverine et de M. Guébhard ». Un inci-

---17 · Georges Labruyère, « L' Amie de Vallès », L 'Écho de Paris, 18 février .1885· 
1.8· Cité par Christine Douyère-Demeulenaere, Séverine et Vallès, Le Cri du feu~le, 

op. czt p 217 N l . l' al d s rapports entre Sevenne ., · • ous u1 devons aussi beaucoup pour an yse e 
et Le Cri du peuple. 
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1 feu aux poudres : dans un premier-P . 
d finit par mettre e ) S, . ans i . 

ent hl (30 janvier 1887 ' evenne prend la d, 6 ntitu]é 
« Les Respo?sa Des » al au nom de la théorie du droit au vat ense d'un 
Petit anarchiste, uv ' . al , I , avec 

A l pauvres toujours, m gre eurs erreurs rnaI , cette 
formule : al« ;e1c es crimes 1 » Jules Guesde répond dans' le . gre leurs 
fautes m gre eurs · al Journ I 

. ' l bilité de l'acte de Duv sur « ceux qui par . a et 
reJette a responsa l . . ' sentt.rn 
al. , horreur des théories a1ssa1ent passer, sans lui arra h en~ 

t 1te ou par , . d l' • d' 'd I I c er s . tionnel la theone e acte 1n 1v1 ue , e droit a on 
masque msurrec , l Il d u vo}l9 
G d , 1 't en même temps que es quere es e doctrine l', ». 

ues e reg al « 20 œ . d' ,. , eternel! 
fu guerre des sexes », ne pouvant sourrnr etre sous lad' . e 

et con se d' . l . trect100 
d, c me Finalement les gues 1stes quittent e Journal et cre' une rem . ' l ' . ent un 
autre périodique, La Voix du peuple. La po :~1que est intense entre I 
deux journaux, Séverine ~énonce « l:s phans1ens de la soc

1
iale » tand~ 

que La Voix du peuple qualifie Labruyere de « maquereau », reactivant 
d 1 . al' . , L par 

ricochet la métaphore e a JOUrn 1ste en prostltuee. e 29 août 1888 
Séverine quitte le journal sans doute à la suite de ses prises de positio~ 
plus qu' ambiguës pour le boulangisme. Elle avait dû aussi faire face depuis 
plusieurs mois à des difficultés financières liées à sa séparation avec Adrien 
Guébhard. Son dernier article dans Le Cri du peuple fait explicitement 
référence à son statut de femme-journaliste : « 'Ma situation de femme 
était le sûr garant que je n'avais point d'ambition individuelle ; je n'en 
avais pas non plus pour d'autres, n'ayant jamais souhaité aux gens que 
j'aime que de n'être "rien 21". » 

Elle prend alors un nouveau départ et réfléchit de manière calculée à 
l'intérêt professionnel d'une position de franc-tireur. Puisqt.i'être patronne 
de journal apparaît finalement très difficile, ~Ile sera un bernard-l'hermite, 
faisant confiance à la valeur de sa plume pour s'offrir des espaces de choix 
dans la grande presse. George Sand, avait dans une certaine mesure, après 
la défaite de 1848, adopté ce mode d'intervention, mais sans le théoriser 
et surtout sans le radicaliser. Sévérine, elle, intervient sans état d'âme dans 
des journaux qui lui sont idéologiquement opposés. Ses contempteurs vont 
donc très tôt tenter de réduire son talent en mobilisant la théorie des deux 
sphères, en voyant dans son sexe l'unique prisme par lequel expliquer s~ 
forces et ses défaillances. Voici un florilège des commentaires de l'époque · 

lm · t' 'b•1· ' l synthèse agma ion, senst 1 Ite, nervosité · ceci nous donne en trois mots, a , 
d M d S ' · l l · ' b nne grace e a ame everme, ac ef de ses qualités (bonté dévouement, 0 e 
et vaillance dans la charité) et de ses défauts (contr~diction, mobilité, rnanqu 
absolu de pondération ... ) [ ... ] 

19. Ci té par Bernard Lecache, Séverine o,p ct't P 5 5 
20 lb'd 56 ' . ., . . . t ., p. . 
21. «Adieu», 28 août 1888 Le C . d l , rt u peup e. 
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Les fron . ,. 
11 beaucoup moms d influence que la sensation L'"d, l l . 

ur e e . l bl . 1 ee a a1sse 
, 'idée a ~ . d"fférente. La sensation a trou e profondément22 
'-' pres in 1 ' d' al '·t , . ' . à peu .1 parler d i ees ors qu 1 ne s agit guere que de sensat· 

• fauH l'h d h' • d th ions et NfatS S, erine a orreur es t eones et es éoriciens des d . 
,. es ? ev , h" d' , l d ' octrmes d u11ag . aires des catec 1smes eco e et es grammaires de se t J 
d docrnn ' , . c e. e ne 

et es 'il y ait trace d un raisonnement dans son recueil Et • l . 
crois pas qu r·ief. elle est femme, elle écrit avec ses nerfs23 · Je ne U1 

f: · pas g ' · en ais 

b ard-l'hermite du journal Le ern 
. e décide donc d'accepter d'écrire dans les quotidiens de t Sévenn . . . , ous 
ourvu qu'on lui laisse sa hberte de plume : « Ce que je vais faire 

bords P , l' , l b · . ' d l ' l · J' · · . ant, c est eco e u1ssonn1ere e a revo uuon. irai de droite ou 
niainten l h d d l · d 'c d he suivant es asar s e a vie ; eren ant toujours les idées qui 
de gauc . l d , c d l t chères, mais es eren ant seu e, sans autre responsabilité que 
rne son h, 24 
ll de ce qu'aura parap e mon nom . » Elle intervient donc dans Le 

cGe elois (où elle signe Renée), dans le Gil Blas (sous le pseudonyme de 
~ T l A d . 

Jacqueline), 1ans Le Journa et ,mem~ ans La Libre Parole, le journal 
cisémite d'Edouard Drumont, a partir du 13 septembre 1894. Dans tous 

: journaux, elle obtient souvent la ~~illeure place, tra?itionnellement 
réservée aux hommes, le haut de la prem1ere colonne. Elle s amuse parfois à 
s'apostropher d'une colonne à l'autre, à offrir l'hospitalité à l'un ou l'autre 
de ses pseudonymes dans un autre journal et à attiser des polémiques aussi 
virulentes que fictives entre Renée et Jacqueline par exemple 25

• La plupart 
du temps, on laisse une grande liberté à cette franc-tireuse comme au Gil 
Blas qu'elle remercie le 1er avril 1892 en feignant d'écrire une lettre à son 
pseudonyme Jacqueline : « Voilà quatre ans que tu es au Cil Blas, et que 
tu ce meus à l'aise dans cette indépendante maison ; parlant à ton gré de 
ce qui t'occupe, choisissant tes sujets où il te plaît, mettant en lumière qui 
te convient, aiguisant librement tes crocs, étirant librement tes griffes, sans 
jamais subir le veto de l'esprit de boulevard ou de concurrence, sans autres 
discussions que les querelles enfantines inhérentes à tout bon ménage

26
• » 

Ses positions dans le mouvement féministe sont originales. Dans un 
anicle paru dans L 'Éclair le 20 mai 1892, « Les revendicatrices », elle 
pose quelques exigences - l'obtention de certains droits sociaux comme 
l'accès aux carrières libérales, l'égalité des sexes au point de vue scien-

22 
'

. ' · 6 J·anvier 
· Adolphe Brisson, « Séverine », Les Annales politiques et ztterazres, 

1895, p. 10. 
23 M· h - . , . Pl 1896 p 178 à propos des · te el Salomon, Etudes et portraits lttterazres, on, ' · 

Pages rouges. 

;4· « A~ieu », art. cit. . 
S. Vou par exemple le Gil Blas du 31 ma1 1889. 

26 S' · G'/ Blas 1er ril 1892. · everme/Jacqueline, « Un Mort», t , av 
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de la situation des femmes enceint 
l 

. en compte . , es da 
tifique, a pnse 'bT ' de recherche de patern1te - mais elle tém . ns 
les ateliers, la possi 1 tted' e grande réserve à l'égard des réclam o~gne 

, époque un . c at1on 
encore a cette . ,1 raux Elle est aussi une rarouche avoc s 

. , d droits e ecto · ate d 
en ~auere e à l'interruption de grosse~se. Dans un article intit t 
droit des femmes t > paru dans le Gtl Blas le 4 novembre 

189
u e 

D · ' l' avortemen > • O 
« Le roi~ a , . d' n fait divers sordide les raisons qui lui font d' ' 
11 Plictte a parur u c al' , . 1re 

e e ex n malheur une rat ite » mais pas « un crirn 
ue « l'avortement est u ' A d d cc , •He». 

q ,.1 d par le monde des batar s et es arrames, le drap 
«Tant qui yaura e d . c . 'd eau 

al h I d Peau taché de sang es 1n1ant1c1 es avant la Iettr 
de M t us - e ra . c , e -

fl troup eau d'amazones rebelles qui, rorcees par vos lois d 
ottera sur ce d l fl . , e 

. I • ari'des ont le droit de gar er eurs ancs 1nfeconds27 1 tenir eurs sems , , . . • ». 
Pour qu'elle affirme son changement d avi~ sur le_ droit de vote, il 

faut attendre 1914. Elle fait partie de celles qu~ condmsent la campagne 
lancée par Le Journal. Aux élections du 26 ,avnl 1914, 505 ?72 femmes 
ont mis un bulletin « je veux voter » dans 1 urne. Elle orgamse aussi une 
manifestation le 5 juillet 1914 pour l'anniversaire de Condorcet. 

En 1890, à la suite d'une affaire un peu louche où son amant, le 
journaliste Georges Labruyère, est accusé d'avoir aidé à l'évasion de l'anar­
chiste polonais Padlewski et où elle est convaincue de complicité? elle 
est renvoyée du Gaulois. . . pour être le soir même embauchée à L 'Eclair. 

Je fus - le soir même, tu entends bien - remerciée, «sacquée» si tu veux 
au journal où ma personnalité était couverte d'un pseudonyme, où j'avais, 
deux années durant, donné non seulement ma pensée, qu'on me payait, c'est 
vrai, mais mon amitié ... qui ne se paie pas! [ ... ] Les appointements, je m'en 
fichais, quoique ... Le «lâchage» seul, me faisait verser des pleurs de sang! 
On ne les vit pas - je suis une fière ! Seulement, je suis aussi une fe1;1me, 
un être de nerfs et de faiblesse, et, dans la voiture qui me menait à l 'Eclair, 
j'eus une terrible crise de désespoir. 
Si bien que, quand j'entrai dans le cabinet de Cazet, pour tamponnées qu'elles 
fuss~nt, mes paupières me trahissaient. Et, tandis que je lui expliquais une 
~~r~ q~el~onque qui motivait ma visite de ce soir-là, car je n'étais pas alors 
a L 'Ecla.zr, il me regardait, sans rien dire. 
Puis, ~omme je me levais pour partir : 
- qu est-ce que vous avez, madame Séverine? 
- Rien, monsieur Cazet. 

- Si, vo_us avez les yeux rouges ; vous avez du chagrin ! 
- Non Je vous assure ... 

Mais. les sangl?ts ~e re~ontaient à la gorge, m'étouffaient. Et, ne pouvant pl~s 
r~~ernr_ ~a _Peme, Je lm dis simplement, en deux phrases, comment je ven~s 
d etre Jetee a la porte, et la douleur que m'avait causée le procédé plus que le fait. 

27. Jacqueline, « Le droit , I' a avortement », Gil Blas, 4 novembre 1890. 
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crayon entre les doigts avec lequel il jouait depuis mo . , 
U avait unlu1· une feuille blanche. Il y traça quelques mots pu·1s sn larnvee, 

devant , . . , , , e evant : 
et, d e Sévenne, voulez-vous nous faire l honneur d entrer à L'E' la. ~ ?vfa arn . , 28 c ir . 
- .. l ore qui, ce soir, annonce votre entree ... 
Vo1c1 an 

des caractéristiques essentielles de son journalisme est d' app 
One d' . . . uyer 
. ations sur une reven ication militante de la spécificité fémini·n es 1nnov , , . . e. 

s . ente donc « le Carnet », une sorte d equivalence Journalistique de 
Elie inv . D , . d . 
la charité mondaine.l ul rant sa P,e~1od e ,mysu~ude, quelques mois en 1892, 

. endant une pus ongue peno e a parttr e la fin 1893, elle l'insti-
pu1s P ,. . . 

. nnalise meme, tenant une souscnptton permanente publicisée par la 
cuoo _a- . .d. l 

e et dont on anectait quoti iennement e montant aux infortune's press . . • 
Chaque sem~ne'_ elle soumet quatre ca~ a~ lect;urs et. fait appel à leur 
bon cœur. D apres Bernard Lecache, qui a epouse sa pettte-fùle, plusieurs 
journaux étaien_t à ses ordres : La Libre Parole, Le Figaro, Le Matin, L 'Éclair, 
Le journal L 'Echo de Paris. En un an, elle gagne plus de 50 000 francs 
jusqu'à ce ~ue la médisanc~ et le so~pçon enfle?t, ~, obligeant à faire appel 
à l'Associanon des Journalistes pans1ens pour JUsttfier ses comptes 29• 

Par ailleurs, elle accumule dans les marges de ses articles des messages 
privés, révélant un, intense commerce épistolaire en soubassement de ses 
enquêtes : « P.S. A l'amie de Cabourg. - Faites-vous connaître, je répon­
drai30 ». En 1898, elle dit devoir traiter près de 80 lettres par jour 31 • 

L'article de journal se fonde sur une intense circulation de mots, et d'argent. 
Elle est à partir de 1897 l'une des journalistes les plus actives de l'aventure 

du quotidien féministe La Fronde où elle mène un combat acharné pour la 
cause de Dreyfus. Elle y écrit ses « Notes d'une Frondeuse», des bulletins 
d'une quarantaine de lignes. Elle participe à la fondation de L 'Œuvre par 
Gustave T éry et Urbain Gohier de 1908 à 1911, donne des chroniques 
hebdomadaires de mars 1909 à 1914 à L 'Intransigeant de Léon Bailby 
(elle ouvre des tribunes qui vont être favorables aux femmes ensuite), puis 
assure au début du siècle des collaborations à Femina, à Paris illustré, au 
Petit Parisien, à la Grande Revue, à Nos loisirs, à je sais tout. Sous le nom 
de Madame X, elle donne des chroniques à Excelsior où elle se présente 
ainsi : « Mettez ensemble un peu de l'humeur batailleuse de la Grande 
Mademoiselle et du pittoresque de la Palatine ; joignez-y un. atome ~e la 
pédanterie façonnière de ces dames du Marais, que tant houspilla Mohere ; 

28. Jacqueline/Séverine, « Un mort », Gil Blas, 1 cr avril 1892. 

29. Bernard Lecache, Séverine, Gallimard, 1930, P· 136· c·t Blas 2 tembre 
3o. Jacqueline « L'éternel masculin. Journal d'une femme», ' ' sep 

1892. ' 
31 J d c d lettres » La Fronde, 19 sep-

. eanne Brémontier, « Les vacances es 1emmes e ' 
ternbre 1898. 
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d , canon un nuage de poudre de riz rn'} 

d ou re a , , d d "l . ' e an 
Uelques grains e P d plantez la- e ans a petite fleur bi Jez 

q à haute ose, 1 . eue 
du romantisme J y l'ouvrière, entre e canari qui chan , et 

c ,. e de enn ' D te et 1 
Portez sur la renetr ·1' 32 ' » Christine Douyere- emeulenaere . a 

. , he • vo1 a • d . al est1rn 
collerette qui sec . ·1 hroniques sa pro ucuon tot e dispers, d e 

d 6 000 arnc es et c d . , , ee an 
à près e S l n elle cette pro ucuon a ete pratiq s 

100 · urnaux. e O ' , • d d uernen 
Près de J0 1. t elle estime, a raison e eux francs la 1. t 

, ' la igne e . tgn 
toujours payee a d S , • ne à 3 600 francs par mois 33• e, 

oyen e even ' l', . d d le revenu m . , t plus difficile. Apres ep1so e e La Fronde 
La fin de sa carnere es 1 Eli d . , au 

e • ' 1 contrats se font P us rares. e Ott se résoud ' 
d 'b t du XX siec e, ses 1· . 1 . , re a 

e u c, À une apprentie journa tste qut Ut ecrit, elle rép d 
f: . re des conrerences. . ' d' b d l'h . . on 
ai . . te . « Le J. ournahsme, c est a or umtl1ation d 1 

sur un ton pessimis • . . E . P. • , e a 
,. d .1 [ ] Les comprom1ss10ns. t puis pour nntr, a suppo 

quete u travai . • • · . . [ ser 
, , . , se faire une si tuatton, la censure. . .. ] Vous vous heu qu on reussisse a , . , , r-

«• t 're"ts" Toute plume s y bnse ou s y emousse. La vôtre devr rerez aux m e · , . a 
tte34 » Il faut dire que dans ces annees, elle fait une longue rester mue • 

dépression. Elle collabore encore sporadiquement au _G_il ~las, au Matin, 
à Je sais tout. II faut atten~re I 90~ pour que les. part1c1p~t1ons régulières 
reviennent à L 'Œuvre, à L 'Intransigeant, au Mattn, au Gil Blas. 

Contrairement à la plupart des femmes journalistes, Séverine a une 
œuvre littéraire limitée (quelques livres pour enfants, une ou deux pièces 
de théâtre et un récit d'enfance autobiographique), et tardive. Elle a 
cependant regroupé ce qu'elle considérait comme ses meilleurs articles en 
recueils: Pages rouges (1893), Notes d'une frondeuse (1894), Pages mystiques 
(1895), En Marche (1896) et Vers la lumière. Affaire Dreyfus ... impressions 
vécues (1897). Comme l'écrit Adolphe Brisson « ce ne sont que des col­
lections d'articles » et cela fait de Séverine un « cas littéraire », « un des 
plus curieux que nous avons vu éclore depuis vingt ans 35 ». Cette énigme 
littéraire est « la seule femme de lettres qui se soit résolument confinée 
dans le journalisme». 

Le reportage au féminin 

, ~éverine se _fait la dépositaire de deux courants journalistiques différents, 
d,.o~ sans dout~ le pouvoir d'une écriture véritablement explosive. D'un 
~ote, elle a assimilé les leçons de l'écriture journalistique traditionnelle, 
a la confluence de la fiction et de la conversation : elle a notamment 

~~- ~~t~ ~ar Berna~d Lecache, Séverine, op. cit., p. 204. 
34. c· r!stme DÉouyere-Demeulenaere, Séverine et Vallès. Le Cri du peuple, op. cit., P· 251. 

• 1tee par velyne Le G " , . · d' fa ndeuse, Paris L'Ar h' 1 2 arrec, 0 everme, 1855-1929: vie et combats une 0 

' C lpe, 009, p. 50. 
35. Adolphe Brisson, Portraits intimes, deuxième série, Armand Colin, 1894-1901, P· 3. 
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Lf.S ro 
manière des chroniqueuses de parler politique p l b' . 

d'é cette . l'' ar e iais de 
étll 1. Mais Séverine ne pratique pas que ecriture oblique : ell 1, 
nronide. l tradition de la chose vue. Vallès, le premier a th ,e ~e ,evle 

· e a c . d l , eonse a 
aussi . , d'un petit reportage rait ans a rue, au contact des é , 
, ssice d' . venements. 

nece . sume cette tra 1t1on et comme tout reporter elle confi 
Séverine as d L " , ronte un 

cevant au mon e. « e reportage tout chaud", la chos 
orps per , c, , 36 , • J l B e vue et 

c . voilà son plat prerere », ecnt u es ois. 
senne, . 'd. , h. d, 

D un texte me 1t conserve aux arc ives epartementales de l'o· 
ans d l', l d c 1se, 

elle rap P
ellera qu'elle est « e eco e u rait». 

Plus que les thé?rie~,' si ~é~éreuses ~oi~nt-elle~, plus que les plaidoyers si 
éloquents soient-ils, J apprec1e la sobné~e péremptoire de l'événement. 
Il en dit davantage, sous sa forme concrete, que toutes les rhétoriques, il n'est 
as que l'enseignement irréfutable, la preuve dont s'abolit l'argument contraire, 
;i est le miroir d'une époque, la glace fidèle où se réfléchit la décrépitude d'un 
monde, sans les vernis des apparences, sans le maquillage de la civilisation37 ! 

Les reportages de Séverine débutent souvent par un incident caractéris­
tique ou une mention qui marquent la transgression et l'entrée dans un 
monde jusque-là inaccessible, celui du journalisme moderne, du reportage. 
Ainsi, dans ce reportage d'août 1887 sur l'incendie de l'Opéra-Comique 
paru dans Le Cri du peuple, où elle doit brandir son « autorisation » : 

Dès les premiers pas, un agent se précipite et barre le chemin. 
- On n'entre pas! 
- Pardon, j'ai une autorisation. 
- Il n'y a pas d'autorisation qui tienne! Une femme ne peut pas traverser 
là. C'est dangereux. 
Je sors mon permis de presse. Comme il est nominal, l' « autorité » me 
regarde avec des yeux comme des soucoupes, puis se range contre le mur 
en se disant, qu'après tout, s'il m'arrivait quelque chose, ce ne serait pas un 
grand malheur38• 

Dans la suite de cet article, elle s'applique en élève de Vallès à c~mmenter 
et ' d ' · , h d l l · l' . Il y a a regarder, a ecnre met o iquement e spectac e qut entoure · « , 
en effet». Mais au bout d'un moment, la salle de spectacle, tr~nsfor~~e 
en véritable charnier finit par faire son effet : « Je suis demeuree Stllpl e 
d'h , ffi alors courageusement 
,. orreur ... ». L'écriture 1· ournalistique a ronte lierons 
1 1 d' 'bl C , · d que nous appe n ici e, la terreur, la mort, l'effroi. et eptso e 

~ G'l Blas 6 février 1904. · Jules Bois, « Les femmes journalistes», t ' . bats d'une frondeuse, 
37 S, S, ·ne Vie et com l' · everine, « Les enfants martyrs », evert ' 

Archipe~, 2?09, p. 166. . eu le, 5 juin 1887. 
38· Sevenne, « À !'Opéra-Comique», Le Cri du P '-P 
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. d seuil» est topique des premiers temps d 
« le franchissement u d b d' . l es fern 

1 trouve dans e nom reux art1c es racont, Ines 
reporters et on e re c , d es Par d 

f; . par leurs conrreres goguenar s, comme en 1 es 
femmes odu par ~1s Sreinheil avec la tentative d'expulsion de Jea 908 au 
moment u proces nne Lai , 
et sa réintégration triomphale. oe 

, d' .11 pas que des journalistes du sexe fort dans la al . Il n y a a1 eurs g ene d 
1,. . . n certain nombre de nos « consœurs » sont là Pa . e 
msuucnon , u M Il J Lai , · rrn1 elles 

I l 'd de renseignements est e e eanne oe, qui fut d' ' a p us av1 e . . . al can 1date 
c, · · dernières élect10ns mumc1p es. 1emm1ste aux , . 
Malheureusement, sa physionomie n est pas aussi con?ue des gardes du Palais 
L'un d'eux, un vieillard, à la moustac?e de gro?nard s approche d'elle et d'un~ 
voix sévère lui enjoint l'ordre de quitter les lieux. 
« Mais je suis ici comme journaliste, proteste Melle Laloé ». 

Le bon garde, qui co~naît ~ien des a:ocates,_ mais qui n'a jamais vu de 
« reporter » du sexe fiuble, n en veut nen croire. Il ne faut pas moins de 
l'intervention d'une dizaine de confrères pour régler enfin cet incident 
Radieuse, Melle Laloé remercie ses protecteurs : « C'est très chic, ce que vau~ 

f: · l' 1 ' ' • 11 39 avez ait a . » s ecne-t-e e ». 

Autre épreuve initiatique, en 1890, lorsque Séverine accepte à Saint­
Étienne de descendre dans une mine de charbon qui vient d'exploser 
(Ill. 5). Elle scénarise alors le danger qu'elle affronte, la peur qu'elle vainc 
et tient même une comptabilité de l'héroïsme au féminin : « Je serai 
la première Parisienne, la quatrième femme qui, depuis que l'exploita­
tion existe - et voici déjà un bon moment - aura fait le voyage. Deux 
Anglaises et une Stéphanoise m'ont précédée, mais en période de calme ; 

d. , , 1 , h " . . , 4o tan 1s qua ce moment a terre est mec ante, traitresse, 1napa1see ... 
! » Si elle cherche une certaine publicité en affrontant ainsi les enfers 
souterrains, c'est pour raviver l'énergie et les dons des souscripteurs 
en faveur des malheureux. Elle récolte 12 000 francs 41 en vingt-quatre 
heures, 45 000 francs en quelques jours. Mais elle crache le sang et doit 
s'aliter. Le Gaulois et elle-même mettent savamment en scène la lutte 
contre la maladie : 

~nfl?, me rev~ici sur pied, pas bien solide encore, mais assez vaillante, je 
I espere du moms, pour ne pas craindre de nouvelle rechute. 
C ' b" al d rr · · qu'un e que c est ete cette m a ie qui vous jette bas et vous étoune, ams• , 
monstre de cauchemar, alors que l'on a tant à faire, tant de bien surtout a 
effectuer! 

39. 
40. 
41. 

« ~fa~e Sceinheil devant le juge )>, Le Petit Parisien, 2 décembre 1908· 
Sevenne, « La descente aux enfers », Le Gaulois, 1 cr août 1890. 
Bernard Lecache, Séverine, op. cit., p. 92. 
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Les ro 
. , . as cédé tout à fait : près de mon lit ont défilé les petites veuves 

ll . s )e n al p . ' . . l d . ' 1v1a1 •• 
11 

amans, et comme Je n avais m es O1gts ni la langue paralysée 
1 ie1 es rn d l . 4"2 , es v rnporté sa part e conso auons, avec sa part de secours 2• 
chacun a e 

, . vient de gagner ses galons de reporter, comme le reconnaît 
Sevenne V d, d . l . . l ' . . . ent Fernand an erem ans un artic e mutu e significativement 

rap1dern L . d . d' . . d 
« Le reporter>> : « es p1ttdo~esqdues

5
:om_ptes ren us JU 1c1air

1
es e Maurice 

r les récits atten ns e evenne nous retraçant es misères du 
T alrney ' ' · d d l a s noir, ( ... 1 - qu e~t-c~ sinon u reportage_ - et u p us sûr et du plus 
P ~3 » Devant une Sevenne en larmes, les mineurs, pour la remercier de fin • , . 

reportage, donnent son nom a un pmts. 
son 92 l l . . al' . c Le 4 août 18 , nouve exp Olt JOurn 1st1que, cette rois pour le 
Fi aro. Elle réussit à arracher une interview au pape Léon XIII. Le cha-
!u insiste sur le fait que le reportage est de sa propre initiative 44

• Le 
~exte de l'interview montre le degré d'autorité auquel elle est arrivée. Du 
haut de son magistère social, elle dialogue avec le Saint-Père, compare 
leurs rhétoriques et leurs systèmes de charité. Elle est déjà une grande 
professionnelle de l'interview dont elle rappelle le mode d'emploi : « Je 
le suis respectueusement, notant au passage, de mémoire, les réponses 
qu'il veut bien me faire, les provoquant d'une brève interrogation lorsque 
. l . 4s ie e puis . » 

Séverine ne laisse jamais oublier que son corps exposé est un corps 
de femme toujours prêt à se transformer en un corps compatissant, lar­
moyant, avec une écriture de la participation qui désire faire ressentir 
l'émotion au lecteur. Henri Rochefort, son adversaire, l'avait surnommée 
« Notre-Dame-de-la-larme-à-l' œil ». Ce faisant, elle s'inscrit dans une 
histoire longue du témoignage féminin. Flora Tristan proposait aussi à 
ses lecteurs, plutôt que la description des ateliers lyonnais des tisserands 
pauvres, le témoignage de son émotion. « Mes yeux se remplirent de 
larmes46 

», écrit-elle. Comme l'explique Sylvain Venayre, « dans ce cas, 
c'était la subjectivité de la voyageuse qui garantissait l'objectivité de la 
~e~cription. Ce que j'écris est vrai, suggérait Flora Tristan, parce q~e je 
1 ai vu et parce que, après l'avoir vu, j'en ai été émue aux larmes. A un 
double titre, donc, les yeux de la voyageuse étaient les principaux moyens 

42. Séverine, « Au Pays noir», Le Gaulois, 12 août 1890. 
43. Fernand Vandérem, « Le reporter», Le Gaulois, 19 août 1890. 
44. Séverine, « Le Pape et l'antisémitisme. Interview de Léon Xlll », Le Figaro, 

4 août 1892. 
45. Ibid. 
46. Flora Tristan, Le Tour de France. État actuel de la classe ouvrière sous l'aspect 

moral, intellectuel, matériel. Journal inédit. 1843-1844, J. Puech ed., éditions de la Tête 
de feuilles, 1973, p. 92. 
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,. 47 Ce J·ournalisme de terrain, loin de se canton , 
de son enquete ». , . d l', . ner a 

b . . . , . ible se compose a partir e emot1on et de r e Une 
0 Ject1v1te 1mposs , . I ., , . , rnpath· 

E c . ce n'est pas un arnc e que J ecns, c est tnon h Ie. 
« ncore une rois, .1 . 48 c ag · 

. 1 • 1 bien ou mal comme i me vient ! » r1n 
que Je aisse par er - d' ,. , 

L d Séverine est complexe : un cote, en devenant un • 
e geste e Il lllattre 

d t en -«rontant la peur, e e transgresse la sexuat· u reportage e am . . ton des 
. ali·sti'ques . de l'autre, elle prat1que le Journalisme de genres JOurn , , . . , . . . repor-

' mettant J·amais sa fem1nite et en ne laissant Jamais oubli· rage en n o . , , S . ~ er son 
d cemme Ainsi le 1er août 1890, arnvee a aint-Etienne po I corps e 11 • , • • ur es 

obsèques des mineurs rues dans le coup de gnsou, elle a Juste le tern 
. b . 49 S ps 

de « se débarbouiller un bnn et passer une ro e n01re ». ubversive et 
conventionnelle à la fois, elle ne remet pas en cause la distinction d 

Il , es 
genres mais, plus subtilement, e e eno~ce, en. acte, une sorte de qualifi-
cation spécifique de la femm~ pour le Journalisme, ~~ pour le reportage. 
Elle pose une question essennelle : est-ce que la man1ere dont le féminin 
est conçu, construit, créé, ne prédispose pas les femmes au reportage ? 

Le premier journal quotidien de femmes : La Fronde 

Un deuxième événement, collectif celui-là, semble corroborer cette hypo­
thèse. En 1897, Marguerite Durand lance avec l'aide de Séverine d'ailleurs, 
le premier journal quotidien entièrement rédigé par des femmes, La Fronde. 
Les observateurs de l'époque surnomment ce périodique « Le Temps en 
jupons» et, par ce surnom, manifestent leur perplexité devant un journal 
qui, pour eux, n'a rien de féminin : 

Une observation que tout le monde a faite [ ... ], c'est que ce journal rédigé 
par des femmes, pour servir les intérêts des femmes, est en réalité extrêmement 
peu féminin. Si l'on n'en était pas aveni, si l'on ne faisait point arcencion 
~ux sig~atures, on pourrait croire que ces longs et consciencieux arcid_es, rrès 
mformes et souvent fort instructifs, ont été écrits par de savants ausceres ou 
par de paisibles professeurs50• 

Le journal naît dans un petit hôtel Empire au 14, de la rue Saint­
Georges dans le quartier affairé, trépidant, plein de bruits et de rumeurs 

201 i7. Sy2l8v6ain Venayre, Panorama du voyage, mots, figures, pratiques, Les Belles Iercres, 
, p. . 

48. Séverine, « Anniversaire de la mort d J l Vall' L C . du peunle, 15 février 1886. e u es es », e rt r 

49. 
50. 

Séverine, « Les 90 cercueils », Le Gaulois, 1 « août 1890. 
« Ce que pensent les hommes», Le Temps, 25 décembre 1897. 
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